
  
    
  


  
    
      En coup de vent


      Un récit Krinar

    

  


  
    
      
        Anna Zaires

      

    


    
      Mozaika Publications

    

  


  
    
      
        Ceci est un roman. Les noms, les personnages, les lieux et les événements ont été imaginés par l’auteur ou sont utilisés de manière fictive et toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou non, avec des entreprises existantes, des événements ou des lieux réels est purement fortuite.


        


        Copyright © 2015 Anna Zaires et Dima Zales


        www.annazaires.com/french.html


        


        Tous droits réservés.


        


        Aucun extrait de ce livre ne peut être reproduit, scanné ou distribué sous forme imprimée ou sous forme électronique sans la permission expresse de l’auteur sauf pour être cité dans un compte-rendu de presse.


        


        Publié par Mozaika Publications, imprimé par Mozaika LLC.


        www.mozaikallc.com


        


        Couverture: Najla Qamber Designs


        najlaqamberdesigns.com


        


        Sous la direction de Valérie Dubar


        Traduction: Julie Simonet


        


        e-ISBN: 978-1-63142-140-2


        Print ISBN: 978-1-63142-141-9

      

    

  


  
    
      
        


        
          Chapitre Un

        


        Grèce, Troisième siècle avant J.C 2293 ans avant l’invasion Krinar

      

    

    
      Le cœur battant, Delia regardait le dieu nu sortir de l’eau. Des gouttelettes d’eau scintillaient sur sa peau bronzée et ses muscles puissants se contractaient alors qu’il traversait l’écume sans prendre garde aux violentes vagues qui venaient s’écraser sur la côte. Il semblait indifférent à la tempête, comme si la mer était son domaine.


      Était-ce Poséidon? Delia n’avait jamais cru que les dieux étaient faits de chair et de sang comme dans les légendes, mais elle savait que l’inconnu ne pouvait pas être un mortel. La tempête faisait rage, le vent hurlait tout près des rochers où elle avait trouvé refuge, pourtant même les vagues les plus fortes ne pouvaient le détourner de son chemin. Sans prendre garde à l’assaut du terrible flot, il arriva sur le banc de sable qui se trouvait au pied de la falaise de Delia et s’arrêta pour lever la main et relever en arrière les cheveux mouillés qui collaient à son front.


      Ce faisant, il pencha la tête en arrière, et Delia vit son visage. Elle retint son souffle et si elle avait eu le moindre doute sur ses origines il disparut à ce moment précis.


      La beauté de l’inconnu n’était pas celle d’un homme. Les nuages avaient beau assombrir le ciel du matin, elle voyait la symétrie parfaite de ses traits. Sa mâchoire était forte, ses lèvres avaient une ligne sensuelle, et ses pommettes étaient hautes et emplies de noblesse. On aurait pu croire que la main précise d’un artiste avait dessiné son visage sans laisser à la nature la possibilité d’y ajouter ses imperfections.


      Avec des yeux sombres et perçants, des sourcils droits et noirs et la carrure d’un guerrier, l’inconnu donnait à Delia l’impression que les hommes les plus beaux de son village ressemblaient à des lépreux.


      Un coup de tonnerre la fit sursauter de surprise dans sa petite grotte exigüe. Mais au-dehors, l’inconnu resta calme et se retourna pour regarder la mer en furie avec plus de curiosité que d’inquiétude. Delia suivit son regard et vit quelque chose d’argenté briller au loin dans la mer.


      Un navire? Peut-être plusieurs? C’était vraiment un objet de grande taille et peut-être même immense puisqu’il était visible de si loin. L’inconnu semblable à un dieu en venait-il? Arrivait-il de ce mystérieux objet aux couleurs d’argent?


      Le tonnerre résonna de nouveau et un éclair déchira les cieux, une pluie battante tomba avec violence. Delia se réfugia plus profondément dans sa petite grotte, mais il n’y avait pas assez de place pour l’abriter tout entière et des gouttes froides s’abattirent sur sa peau. Au-dessous d’elle, la mer se déchaîna de plus belle, à chaque instant les vagues grandissaient et Delia se retint d’appeler l’inconnu, de le prévenir de monter se mettre à l’abri. Elle voyait grandir la houle au loin, quand les vagues déferleraient sur le rivage, elles seraient deux fois plus hautes qu’un homme et le banc étroit où se tenait l’inconnu serait totalement englouti par la mer.


      Elle s’aperçut aussi avec une inquiétude croissante qu’elle ne serait plus en sécurité non plus dans la minuscule grotte au pied de la falaise. Quand elle s’y était réfugiée une heure plus tôt, elle n’avait pas imaginé que la tempête deviendrait aussi violente. Si les vagues qui s’approchaient du rivage étaient aussi hautes qu’elle le redoutait, elles pourraient atteindre le sommet de la falaise. Elle n’avait jamais vu la mer monter aussi haut, mais de vieux pêcheurs lui avaient raconté des histoires où la mer engloutissait tout et elle ne pouvait prendre le risque qu’elles soient véridiques.


      Ayant pris une décision Delia se précipita hors de la grotte et arriva sur les rochers en contrebas. Immédiatement, sa robe fut trempée par la pluie et une bourrasque faillit la faire tomber du haut de la falaise.


      Elle en perdit le souffle, mais parvint à se retourner. En luttant contre le vent, elle se mit à grimper, déterminée à échapper à la mer qui faisait rage. Elle savait que l’inconnu était plus bas, mais elle n’osa pas regarder dans sa direction. La pluie l’aveuglait. Même avec les éclairs qui sillonnaient le ciel chaque seconde, elle ne voyait pas plus loin que son bras et ses pieds nus glissaient sans cesse sur les rochers mouillés, tandis que ses jambes se prenaient dans sa robe tandis qu'elle continuait de grimper en commençant à perdre espoir.


      Encore un peu, se disait-elle. Un peu plus haut, et encore un effort, et elle serait en haut sur un sol plat. Elle serait loin d’y être en sécurité à cause des éclairs qui venaient de toute part, c‘est la raison pour laquelle elle s’était cachée dans la grotte, mais elle risquerait moins de se noyer. Aveuglée par la pluie, elle tendit la main vers un escarpement, mais au lieu du froid de la roche elle rencontra quelque chose de chaud, quelque chose qui se referma sur sa main avec une force extraordinaire.


      Une main masculine.


      En perdant de nouveau le souffle, Delia ouvrit plus grands les yeux et malgré la pluie aveuglante, elle vit l’inconnu de la plage penché sur elle, il la regardait.


      Le dieu était parvenu à faire l’ascension de la falaise et il lui tenait la main.

    

  


  
    
      
        


        
          Chapitre Deux

        

      

    

    
      La jeune fille fut si stupéfaite de voir Arus penché sur elle qu’elle se figea et s’arrêta un instant de grimper. Au-dessous d’elle, une énorme vague s’écrasa contre la falaise et les éclaboussa tous les deux. Une vague encore plus grosse la suivait et Arus se pencha davantage pour attraper l’autre main de la jeune fille de sa main restée libre.


      ―L’eau va monter jusqu’ici, lui expliqua-t-il en grec en la tirant vers lui tout en se relevant. La vague continuait de déferler, il prit donc la jeune fille dans ses bras et bondit de plusieurs mètres en arrière en la serrant bien en sécurité contre sa poitrine. Un instant plus tard, la vague atteignit le sommet de la falaise et l’eau se répandit tout autour de ses chevilles avant de reculer vers la mer. Si la jeune fille était restée suspendue au bord de la falaise, elle aurait pu être emportée et se noyer. Arus n’en était pas certain, mais étant donné ce qu’il savait du genre humain c’était tout à fait probable.


      Les êtres humains avaient beau ressembler aux Krinars, ils étaient faibles et maladroits, incapables de faire face aux défis les plus élémentaires de leur planète.


      La jeune fille commença à se débattre et Arus se rendit compte qu’il la tenait toujours dans ses bras. Il relâcha son emprise pour lui permettre de mieux respirer, mais il ne la reposa pas sur le sol. À la place, il se mit à l’examiner et remarqua ses grands yeux bruns et son teint olivâtre. Elle était jeune; il devina qu’elle devait avoir entre dix-huit et vingt-deux ans. Avec ses épais cheveux noirs et sa mince silhouette, elle aurait presque pu passer pour une Krinar, sauf que ses traits étaient trop irréguliers pour avoir été conçus en laboratoire. Elle avait un visage en forme de cœur et un front un peu trop large ainsi qu’une bouche un peu trop petite pour être vraiment belle. Pourtant elle était jolie, et d’une manière qui n’appartenait qu’à elle.


      Si jolie qu’Arus sentit frémir sa verge malgré la pluie froide qui tombait du ciel.


      Comme si elle devinait la direction de ses pensées, la jeune fille redoubla d’effort pour se dégager.


      ―Je vous en prie, laissez-moi. Il y avait un peu de peur dans sa voix et ses petites mains repoussaient le torse d’Arus en glissant sur sa peau mouillée.


      Il fut stupéfait de sentir une onde brûlante lui descendre dans le dos quand elle le toucha et sa respiration s’accéléra.


      Il était excité par une terrienne terrifiée et mouillée.


      Avant de pouvoir décider comment réagir dans cette situation, il vit une autre vague déferler sur la falaise. Le plus gros de la tempête n’était pas encore arrivé, ce qui signifiait que la première chose à faire était de mettre la jeune fille en sécurité.


      ―Il faut nous en aller, quitter cette plage, lui dit-il en tournant le dos à la mer. Elle continua à se débattre, mais il n’en tint aucun compte et la garda serrée dans ses bras tout en marchant vers les collines qu’il voyait au loin. Il savait qu’il y avait un village à l’ouest, sans doute le village de la jeune fille, il se dirigea donc vers l’est où il risquerait moins de rencontrer des hommes.


      Il était censé observer les habitants de la Terre, pas les rencontrer.


      Et pourtant Arus ne regrettait pas d’avoir sauvé la jeune fille. Plus il y pensait, plus il était persuadé que sans lui elle se serait noyée. Et ça aurait été dommage parce que c’était agréable de la tenir dans ses bras.


      Tellement agréable, en fait, qu’il ne pouvait s’empêcher d’imaginer ce qu’il ressentirait, couché sur elle et sa verge enfouie dans sa chair chaude et ferme.


      ―Où m’emmenez-vous? demanda de nouveau la jeune fille d’une voix tremblante. Elle ne semblait nullement calmée malgré les efforts d’Arus pour la rassurer.


      ―Je vous emmène au chaud et en sécurité. Cela devrait sûrement lui faire plaisir. Il la sentait trembler. Le haillon qui lui servait de robe était trempé et devait lui tenir froid. Vous n’auriez pas dû sortir par une telle tempête, ajouta-t-il en voyant de nouveaux éclairs traverser le ciel comme ils venaient le faire de seconde en seconde.


      ―Tout ira bien si vous me lâchez. La jeune fille repoussa Arus une nouvelle fois et essaya de se dérober à son emprise. Je vous en prie, posez-moi par terre.


      Arus poussa un soupir et pressa le pas sans tenir compte de sa faible résistance. Une fois qu’il l’aurait séchée et réchauffée, il s’occuperait de la calmer.


      Il ne voulait pas qu’elle arrive effrayée dans son lit.

    

  


  
    
      
        


        
          Chapitre Trois

        

      

    

    
      Delia n’avait jamais eu aussi peur de sa vie. Le dieu (car maintenant elle était sûre que c’était un dieu) la portait sans donner le moindre signe de fatigue, ses bras serraient le dos et les genoux de la jeune fille comme un étau. Ni la pluie ni le vent ne semblaient le ralentir. Il la tenait contre sa large poitrine et en marchant il allait plus vite qu’un homme en courant.


      ―Je vous en prie, posez-moi par terre, le supplia-t-elle de nouveau en le repoussant. Mais c‘était aussi vain que de vouloir faire bouger une montagne. Je vous en prie, je sacrifierai une chèvre en votre honneur si vous me laissez partir.


      Cette offre sembla retenir son attention.


      ―Une chèvre? Il baissa les yeux vers elle tout en continuant de marcher. Que pourrais-je bien en faire?


      L’intensité de son regard suspendit le souffle de Delia.


      ―Mais vous êtes un dieu? Elle avait beau en être sûre, sa réponse était formulée comme une question et elle se reprocha tacitement de sembler ridicule. Je veux dire que comme vous êtes un dieu vous méritez le respect, dit-elle d’un ton plus ferme.


      Voilà qui était mieux. Il se contenterait sans doute d’une seule chèvre. Sa famille ne pourrait pas donner davantage, même en perdre une les laisserait sans fromage à vendre au marché.


      À sa surprise, l’inconnu se mit à rire, d’un rire grave et sincèrement amusé.


      ―Un dieu? Ses yeux sombres brillèrent tandis qu’un nouvel éclair déchira le ciel au-dessus d’eux. Vous pensez que je suis un dieu?


      Delia cligna des yeux à cause de la pluie qui l’aveuglait.


      ―Vous dites que non?


      Il rit de nouveau et son rire se mêla au bruit du tonnerre, elle sentit alors qu’il cessa de marcher pour se mettre à courir. Son allure était si rapide que le sol s’esquivait sous ses pieds. Delia commença à avoir mal au cœur, mais n’osa pas fermer les yeux.


      Il fallait qu’elle sache où il l’emmenait.


      Après quelques minutes, elle comprit qu’il se dirigeait vers les collines qui se trouvaient à l’est de son village. Il y avait une forêt à cet endroit. Peut-être espérait-il s’abriter sous les arbres? Elle savait que les forêts étaient dangereuses pendant l’orage, mais peut-être ne l’étaient-elles pas pour lui.


      Peut-être était-il aussi inaccessible à la furie de Zeus qu’il l’était aux vagues de la mer.


      Que voulait-il faire d’elle? Delia avait mal au ventre et elle savait que c‘était autant par anxiété qu’à cause de la vitesse à laquelle courait son ravisseur. Le dieu avait dit qu’elle serait au chaud et en sécurité, mais il l’emmenait loin de son village, loin de sa famille et de ceux qui pourraient lui venir en aide. Ses sœurs devaient déjà s’inquiéter pour elle. Eugenia, l’aînée avait remarqué que le ciel s’assombrissait ce matin et lui avait dit de ne pas aller ramasser de moules, mais Delia tenait à rapporter quelque chose de plus pour le dîner. Avec cinq filles à nourrir, ses parents avaient toujours du mal et Delia essayait de les aider de son mieux.


      De son mieux, sans toutefois épouser le forgeron qui avait commencé à la courtiser depuis la mort de sa femme le mois dernier.


      ―Tu devrais accepter Phanias, lui avait dit sa mère il y a quinze jours. Je sais qu’il ne te plaît pas, mais avec lui on ne manquera de rien.


      Mais il était vieux, gros et battait sa première femme. Cependant, Delia n’en avait même pas parlé. Sa mère se moquait de tels détails. Sa seule préoccupation était d’avoir de quoi nourrir sa famille et elle était persuadée que Delia, la plus jolie de ses filles d’âge adulte, était la solution. Delia avait tenté de retarder l’inévitable, mais elle savait que ce n’était qu’une question de temps avant que son père ne cède à l’insistance de sa mère et force Delia à accepter l’offre de Phanias.


      ―Nous y voilà, dit le dieu en la faisant sortir précipitamment de sa rêverie, et Delia vit qu’ils étaient déjà arrivés dans la forêt. Il s’arrêta sous un gros arbre et la posa par terre. Nous devrions être assez loin du pire de la tempête maintenant.


      Il ne l’avait toujours pas lâchée, ses grandes mains lui tenaient la taille et la respiration de Delia s’altéra quand elle pencha la tête en arrière pour croiser son regard sombre. Elle était l’une des plus grandes de son village, mais l’inconnu l'était encore plus. Debout devant lui elle ne lui arrivait qu’au menton, et son corps nu était puissamment musclé.


      Delia fut stupéfaite de constater qu’elle ne ressentait pas uniquement de la peur. Il y avait une étrange sensation qui se diffusait au plus profond d’elle-même, une source de chaleur qui accélérait son pouls et lui faisait mal aux entrailles de la plus étrange manière.


      ―Pourquoi m’avoir amenée ici? Elle tenta de garder une voix ferme tout en continuant de le repousser. La chair de l’inconnu était dure sous ses mains, mais sa peau douce et chaude au toucher. Que voulez-vous faire de moi?


      Elle fut soulagée de constater que le dieu l’avait relâchée et avait reculé de quelques pas.


      ―Pour le moment, je veux que nous allions nous sécher et nous réchauffer. Sa voix semblait tendue, comme s’il souffrait. Mais avant que Delia puisse se demander pourquoi, son regard tomba sur le bas du corps de l’inconnu et elle fut si choquée qu’elle en perdît le souffle.


      L’inconnu était en pleine érection et son énorme verge dure se dressait sur son ventre plat et musclé.


      Le souffle coupé, Delia recula à son tour, mais il s’était déjà détourné. Il tendit un bras plein de force devant lui et dit quelque chose dans une langue étrangère. Elle vit alors qu’il portait un bandeau argenté au poignet. Elle ouvrit la bouche pour lui demander ce que c’était, mais avant de pouvoir dire un mot elle entendit un léger bourdonnement comme si un millier d’insectes les entouraient.


      Interloquée, Delia leva les yeux vers l’arbre, mais ce n’était pas de là que provenait le bourdonnement.


      ―N’ayez pas peur, dit l’inconnu en se retournant de nouveau vers elle, et elle écarquilla les yeux en voyant scintiller l’atmosphère autour d’eux. Le scintillement s’intensifia et devint sans cesse encore plus brillant puis, elle vit une bulle transparente s’élever derrière eux, c’était une structure qui ressemblait à la capsule d’un champignon, mais qui semblait faite d’eau.


      ―C‘est simplement un outil que je possède, pas un tour de magie, dit-il en la regardant, mais Delia était sûre qu’il mentait. Ses genoux commencèrent à trembler et elle recula d’instinct de peur que la bulle ne l’engloutisse en grandissant. Elle fut stoppée par l’écorce humide de l’arbre auquel elle se retrouva adossée, et se retourna pour s’enfuir en courant, souhaitant échapper à un dieu qui semblait muni de pouvoirs aussi effrayants.


      Elle n’eut pas fait plus de deux pas que les mains de l’inconnu resserrèrent leur étau sur son bras et l’obligèrent à se retourner.


      ―N’ayez pas peur, lui répéta-t-il en la tenant et elle vit derrière lui que la bulle avait cessé de bouger. Elle était maintenant plus grande que lui et assez large pour abriter cinq personnes.


      ―Q-qu’est-ce que c’est? Elle claquait des dents et ne savait pas si c’était de peur ou de froid à cause de la pluie et du vent. C-comment avez-vous…


      ―Chut, tout va bien. Entrons nous réchauffer. Et en posant un de ses bras musclés sur son épaule il l’attira contre lui et l’entraîna vers la bulle magique. Vous n’avez rien à craindre.


      Delia tenta de résister, mais en vain. Elle ne pouvait pas davantage s’opposer à sa force qu’à un raz de marée. En un instant, il l’avait placée devant un mur qui ressemblait à une chute d’eau dont une partie se désintégra à leur approche pour y ménager une ouverture d’une certaine taille.


      La terreur avait glacé Delia, mais il la guidait déjà vers l’entrée. Dès qu’ils furent à l’intérieur, elle réalisa qu’ils étaient abrités du vent et de la pluie.


      La bulle que le dieu avait fabriquée les protégeait.

    

  


  
    
      
        


        
          Chapitre Quarte

        

      

    

    
      La jeune fille tremblait tellement qu’Arus crût qu’elle allait s’évanouir. Il avait horreur de la terrifier ainsi, mais il ne connaissait pas d’autre moyen de la mettre à l’abri de la tempête. Il sentit qu’elle était frigorifiée en la serrant contre lui, la pauvre avait vraiment froid.


      Elle avait froid et cette technologie incompréhensible pour elle la terrorisait.


      En relâchant son emprise, Arus la libéra de son étreinte. Le fait qu’il soit nu et qu’il ait une érection ne devait pas arranger les choses, pensa-t-il ironiquement. Il avait remarqué qu’elle avait retenu son souffle tout à l’heure quand elle avait aperçu sa verge raidie et il était convaincu que cette preuve de désir la rendait encore plus nerveuse. Il devait la calmer, mais d’abord il devait s’assurer qu’elle ne prenne pas froid à cause de la tempête.


      Son ordinateur était à son poignet droit, Arus leva donc le bras et ordonna:


      ―Mettre la température au niveau convenant aux êtres humains.


      Il parlait Krinar et il la vit pâlir quand les nano-machines se remirent au travail et accélérèrent le mouvement des molécules d’air pour générer de la chaleur. Il aurait aimé pouvoir lui expliquer la technologie des forces d’attraction et des micro-ondes, mais les humains avaient une telle ignorance des sciences qu’il aurait fallu des mois à Arus pour apprendre les principes les plus rudimentaires à la jeune fille.


      ―Je ne vais pas vous faire de mal, répéta-t-il à la place en grec. Mais elle ne semblait nullement rassurée, car elle ouvrait grands les yeux et semblait paniquée en le regardant, si bien qu’il comprit qu’il ne pouvait rien dire pour la rassurer.


      Il lui fallait trouver un autre moyen de la calmer.


      Arus s’avança vers la jeune fille, la prit dans ses bras et s’assit par terre en la prenant sur ses genoux. Elle se raidit immédiatement et le repoussa, mais il continua de la maintenir en douceur, sans la menacer, en espérant qu’elle s’apaiserait en voyant qu’il ne lui voulait pas de mal.


      ―Tout va bien, vous n’avez rien à craindre, lui dit-il doucement en lui caressant les cheveux alors qu’elle se débattait pour échapper à son emprise. Sentir son derrière remuer sur ses genoux excitait encore davantage Arus, ce qui n’arrangeait pas les choses. Heureusement, après deux ou trois minutes elle sembla épuisée et cessa de se débattre ce qui permit à Arus de l’asseoir plus confortablement sur ses genoux.


      ―Je m’appelle Arus, dit-il quand elle fut complètement immobile. Elle le fixait en haletant. Comment vous appelez-vous?


      ―Ares? Elle se raidit et ses yeux s’écarquillèrent de nouveau. Vous êtes le dieu de la guerre?


      ―Non, Ar-us, pas Ar-es. Il répéta lentement son nom pour qu’elle entende la différence. Je vous promets que je ne suis pas le dieu de la guerre.


      La jeune fille avala sa salive, sa gorge fine se mit à bouger.


      ―Alors quelle sorte de dieu êtes-vous?


      ―Je ne suis pas un dieu, répondit patiemment Arus. Je suis un visiteur venu de très loin. Là où j’habite, tout le monde peut faire ce que je fais.


      Elle le fixa et Arus comprit qu’elle ne le croyait pas. Au lieu de gaspiller de l’énergie à essayer de la convaincre il lui redemanda:


      ―Comment vous appelez-vous?


      La jeune fille se lécha les lèvres avec nervosité.


      ―Je m’appelle Delia.


      ―Delia. Bien, ils faisaient des progrès. Vous habitez près d’ici, Delia?


      Elle hocha la tête sans cesser d’être méfiante.


      ―Mon village est à l’est d’ici.


      ―D’accord, c’est ce que je pensais. Arus s’efforçait de parler avec nonchalance malgré son désir croissant. Il ne pouvait pas voir grand-chose du corps de la jeune fille sous sa robe mal coupée, mais il sentait ses formes douces et minces et il ne cessait de regarder son pouls qui battait à la naissance de sa gorge. Maintenant qu’ils étaient à l’abri de la pluie, il sentait son délicat parfum de femme et il en avait l’eau à la bouche à la pensée de la goûter tout entière. Non sans peine, il s’obligea à ne plus penser à ça. Pourquoi êtes-vous sortie en pleine tempête aujourd’hui? demanda-t-il en s’efforçant de poursuivre une conversation qui semblait la calmer.


      ―Je voulais ramasser des moules. La jeune fille qui s’appelait donc Delia se mit à bouger et il savait qu’elle devait sentir sa verge en érection s’appuyer sur son derrière. Mais ça ne semblait pas lui faire aussi peur que ses capacités techniques et Arus comprit qu’il avait eu raison de la prendre dans ses bras pour la calmer. La meilleure façon de lui montrer que ses intentions étaient pacifiques était de la tenir et de la laisser s’habituer à son toucher pour qu’elle cesse d’avoir peur de lui.


      Ainsi elle se concentrerait sur l’homme et non sur l’inconnu aux pouvoirs magiques.


      ―Avez-vous faim? demanda-t-il en se remettant à lui caresser les cheveux. Ils avaient beau être mouillés par la pluie, ils étaient épais et soyeux. C’est pour ça que vous avez dû sortir par un temps pareil?


      Elle releva la tête en clignant des yeux.


      ―Non, je ramasse toujours des moules le matin. Ma famille a besoin de nourriture supplémentaire.


      ―Je vois. Il avait déjà deviné sa pauvreté. Même pour un être humain ses vêtements cousus de manière rudimentaire étaient assez grossiers. Et c’est votre famille qui vous y a envoyé par un temps pareil?


      ―Non, ma sœur m’a dit de ne pas y aller, mais je ne pensais pas que la tempête serait aussi violente.


      Évidemment. Arus avait oublié que les humains n’avaient pas le moyen de prévoir la tempête et d’en mesurer la force. Comme seul point de repère, ils avaient le temps qu’il faisait et l’expérience que leurs anciens avaient accumulée dans la brève durée de leur vie.


      ―Eh bien, maintenant vous êtes en sécurité, dit-il à la jeune fille qui commençait à moins trembler. La tempête faisait rage au-dehors, mais dans leur abri il faisait bien chaud. Vous ne risquez rien ici.


      Elle leva la tête pour regarder la bulle transparente au-dessus d’eux et il comprit à quel point les parois des forces d’attraction devaient lui sembler étranges. Quand il croisa de nouveau son regard, il ne fut nullement surpris de l’entendre lui demander:


      ―Qui êtes-vous? D’où venez-vous si vous ne venez pas du Mont Olympe?


      ―Je viens d’un autre monde, d’une autre planète semblable à la vôtre, dit Arus tout en sachant qu’elle ne comprendrait pas. Elle est très loin d’ici.


      ―Un autre monde? Il sentit un frisson la parcourir. Comme Hades?


      ―Non, pas comme Hades. Arus lui caressa le dos pour la calmer. L’endroit où j’habite est beau. Très verdoyant et très coloré.


      Elle le regarda d’un air interloqué.


      ―Alors pourquoi êtes-vous ici?


      ―Parce que je voulais voir votre planète, dit Arus en regardant ses lèvres. Sans qu’il sache pourquoi, cette bouche imparfaite et délicate attirait son attention. Les êtres humains me fascinent.


      ―Ah bon? Sa langue vint humecter ses lèvres et sans le vouloir ce geste était si séduisant qu’Arus sentit redoubler son désir. Le corps de la jeune fille s’était maintenant détendu entre ses bras et dans ses yeux bruns il y avait désormais plus de curiosité que de peur.


      De la curiosité et un soupçon d’ardeur féminine.


      En réalisant qu’elle le désirait et en se laissant griser par le parfum de ce désir croissant, Arus se contracta. Tout à coup, l’air doux à l’intérieur de leur abri lui sembla brûlant, il eut la chair de poule en sentant bouger les mains de la jeune fille sur sa poitrine, elle avait posé les paumes sur lui sans plus tenter de le repousser.


      De nouveau, elle se lécha les lèvres, ses yeux s’assombrirent et Arus fut alors incapable de se contrôler plus longtemps.


      Il glissa la main dans les cheveux de la jeune fille, baissa la tête et s’empara de cette bouche si tentante en l’embrassant.

    

  


  
    
      
        


        
          Chapitre Cinq

        

      

    

    
      Prise dans l’étreinte vigoureuse du dieu, Delia eut l’impression d’avoir été emportée par la tempête. Quand Arus l’avait prise dans ses bras la première fois, elle était trop anxieuse pour remarquer son corps nu, mais maintenant que sa crainte se dissipait, une sensation douloureuse qu’elle ne connaissait pas revint entre ses jambes, accompagné d’une évidence, il était très séduisant.


      Et il avait envie d’elle, à en juger par la grosse verge en érection qui s’appuyait sur son derrière.


      Delia était vierge, mais elle n’ignorait pas les mécanismes de la sexualité. Elle avait souvent vu s’accoupler des animaux et sa mère lui avait dit qu’il en allait de même chez les humains. Delia savait aussi qu’elle ne devait s’accoupler qu’avec son mari. C’était une règle qu’elle avait toujours eu l’intention de suivre, sauf qu’il semblait désormais que son mari serait Phanias. Elle ne pouvait même pas imaginer embrasser le vieux forgeron et l’idée de donner sa virginité à cet inconnu exotique et énergique lui plaisait beaucoup.


      En fait, cette idée lui plaisait tellement que lorsqu’Arus baissa la tête pour l’embrasser elle oublia la peur qu’il lui inspirait et s’abandonna simplement à ses sensations.


      Quand les lèvres de l’inconnu touchèrent les siennes, elles étaient étonnamment douces, son haleine était chaude et légèrement sucrée comme s’il venait de mordre dans un fruit. Sa langue effleura le bord de ses lèvres et elle les ouvrit d’instinct. Il prit immédiatement le dessus, sa langue pénétra dans sa bouche et sa main serra plus fort ses cheveux si bien que la sensation que Delia avait au plus profond d’elle-même s’intensifia et se transforma en une étrange et intense pulsation. Elle sentit que ses seins étaient gonflés et qu'ils devenaient plus sensibles, que ses tétons se dressaient comme s’ils avaient été frottés et elle sentit quelque chose de chaud et de mouillé entre ses cuisses quand il approfondit son baiser, presque comme s’il allait la dévorer avec sa langue.


      Il avait un goût à la fois sucré et légèrement salé, comme s’il avait encore quelques gouttes d’eau de mer sur ses lèvres. Delia laissa tomber sa tête en arrière et s’abandonna à la force de cette bouche, et elle se mit à gémir tout en levant les mains pour agripper ses larges épaules. Quand il bougea sous elle et la serra plus fort dans ses bras, l’ardeur de Delia s’accrut. Sous ses fesses, elle sentait sa verge en érection, dure comme le fer, et savoir qu’il la désirait autant la ravissait tout en la terrifiant.


      Elle avait entendu dire que la première fois faisait toujours mal et elle redoutait de souffrir.


      Et pourtant même cette inquiétude ne suffisait pas à refroidir le feu qu’elle sentait sous sa peau. Tout en elle désirait les caresses d’Arus. Elle était consumée de désir pour lui et ne reconnaissait plus son propre corps. Pour la première fois, Delia comprit pourquoi Hélène de Troie avait tout risqué pour Pâris.


      Si c’était ça la passion, il n’était pas étonnant qu’on fasse la guerre à cause d’elle.


      Avant que Delia ne puisse y réfléchir davantage, Arus l’allongea sur le sol et la coucha sur l’herbe encore humide. Elle parvint à dégager sa bouche de son emprise assez longtemps pour reprendre son souffle puis il fut sur elle et son grand corps l’empêcha de voir la tempête qui continuait à se déchaîner au-dehors. Elle ne comprenait toujours pas comment une paroi transparente pouvait les protéger de la pluie et des éclairs, mais quand il reprit ses baisers elle ne s’en préoccupa plus du tout.


      Le dieu avait des pouvoirs magiques, mais ce n’était rien en comparaison du désir qu’il lui inspirait.


      Ses mains se promenaient maintenant sur elle, de grandes mains vigoureuses et sans hésitation. Ses caresses étaient savantes et expérimentées. Il ne lui attrapa pas les seins comme le garçon qui l’avait embrassée quand elle avait seize ans. À la place, Arus pétrissait son petit buste à travers sa robe et donnait des chiquenaudes à ses tétons raidis tout en s’appuyant sur les coudes. En même temps, il lui ouvrit les jambes du genou afin de se glisser entre elles et elle sentit sa cuisse s’appuyer sur son sexe en appuyant à un endroit de telle manière que la tête lui tourna et qu’elle eut très chaud. La pulsation douloureuse qu’elle sentait s’intensifia encore, elle en perdit le souffle sans cesser de l’embrasser, elle lui serrait les flancs tout en sentant la tension en elle devenir sans cesse plus violente.


      ―Oui, voilà, jouis pour moi, chérie. Sa cuisse bougeait rythmiquement entre les jambes de Delia et se frottait contre son sexe à travers l’étoffe grossière de sa robe et la tension qu’elle éprouvait s’intensifia encore. Elle sentait la chaleur de son haleine dans son cou, elle était assourdie par les battements de son cœur, elle était aveuglée et la vibration monta encore en elle. Elle eut l’impression qu’elle allait mourir, comme si quelque chose allait exploser en elle. Prise de panique, elle cria le nom du dieu, puis tout explosa.


      Toute la pression qui était montée sembla se détendre d’un seul coup en provoquant un plaisir intense venu du plus profond d’elle-même. Ses muscles intimes se contractèrent, elle replia les orteils. Le souffle coupé, Delia releva les hanches pour continuer à ressentir ce plaisir, mais il s’éloignait déjà, la laissant étourdie et essoufflée.


      Avant d’avoir le temps de comprendre ce qui se passait, Arus se dégagea, se leva et l’aida à se lever aussi. Une fois debout elle vacilla sur ses jambes tremblantes, alors il lui enleva sa robe et la jeta par terre. Elle était nue et pleinement consciente de faire face à ce grand homme en pleine érection.


      ―Attendez! murmura-t-elle, mais, il l’avait déjà installée de nouveau sur le sol et recouverte de son corps vigoureux. Plus rien ne s’interposait entre eux désormais et Delia fut reprise par la peur en sentant l’insistance de sa verge en érection contre sa jambe. Le cœur battant à se rompre elle mit la main entre elle et lui pour le repousser.


      ―N’aie pas peur, murmura-t-il en s’appuyant sur le coude. De sa main restée libre il la caressait pour l’apaiser et elle s’aperçut que ses yeux étaient aussi sombres que le ciel de minuit et que ses beaux traits étaient intensément contractés. Je ne te ferai pas mal, lui promit-il d’une voix rauque en lui ouvrant les jambes de son genou.


      Delia ouvrit la bouche pour lui dire qu’elle était vierge, mais il lui caressait déjà le sexe, il avait immédiatement retrouvé cet endroit qui l’avait fait réagir si violemment tout à l’heure. Il était encore plus sensible maintenant, il était même devenu glissant, et elle sentait une étrange ardeur en elle. Gênée, elle tenta de se dérober avant qu’il ne puisse sentir qu’elle était mouillée, mais ses doigts y étaient déjà, écartaient ses plis et la pénétraient.


      Il n’avait mis que les premières phalanges de deux doigts, mais Delia accusa le coup, cette sensation était nouvelle et douloureuse. Immédiatement, Arus s’arrêta et baissa les yeux vers elle.


      ―Qu’y a-t-il? Il semblait inquiet.


      ―Je… Delia se sentit rougir. Je ne l’ai encore jamais fait.


      Il écarquilla les yeux et pendant un bref instant elle crut qu’il allait la lâcher. Cependant la seconde suivante il serra la mâchoire et elle vit vibrer un muscle près de son oreille.


      ―Jamais? demanda-t-il d’une voix rauque. Delia secoua la tête, trop gênée pour le répéter.


      Il la fixa, son regard était étrangement insistant, et elle s’aperçut que sa main était toujours sur son sexe avec ses doigts toujours à l’entrée de son corps.


      ―Alors tu es toute à moi. Il y avait un sombre accent dans sa voix, celui de la possession. Aucun homme ne t’a jamais touchée?


      Delia se mordit la lèvre.


      ―Non… il la pénétra d’un doigt, lui faisant perdre le souffle. Non, pas comme ça.


      Arus enfla les narines puis se remit à l’embrasser, ses baisers violents la consumaient avec avidité et son doigt s’enfonça plus profondément. C’était une sensation nouvelle, mais elle ne souffrait plus et la tension qu’elle connaissait déjà revint quand son pouce appuya sur le point sensible où il l’avait déjà caressée. Comme elle était mouillée, son doigt avançait plus facilement et après un moment Delia se sentit parfaitement bien et ses hanches se mirent à suivre le rythme d’Arus.


      Peut-être avait-elle de la chance, peut-être sa première fois se passerait-elle sans la faire souffrir.

    

  


  
    
      
        


        
          Chapitre Six

        

      

    

    
      Le sexe de Delia était si serré autour de son doigt qu’Arus savait qu’il finirait par lui faire mal. La seule manière de l’éviter était de s’arrêter et de la laisser tranquille, mais c’était au-dessus de ses forces. Le désir qui l’animait était violent et instinctif, il n’avait jamais rien ressenti de tel.


      Il voulait posséder cette jeune terrienne, la faire sienne de toutes les manières possibles.


      Ce désir primitif le stupéfia, mais ce n’était pas le moment de l’analyser. Sa peau le brûlait et sa verge était si dure qu’elle en devenait douloureuse. Il fallait qu’il la pénètre, qu’il sente ses chairs mouillées l’épouser et vibrer autour de lui. En dévorant la bouche de Delia de baisers, il sentit à quel point elle était chaude et douce et son parfum le rendait fou.


      Il lui fallait la prendre. Maintenant.


      En ayant recours à tout ce qui lui restait de maîtrise de soi, Arus la caressa du pouce pour la faire jouir à nouveau afin qu’elle soit aussi mouillée que possible. Elle se mit à crier, ses muscles intimes se contractèrent autour de son doigt et il en profita pour glisser un second doigt dans l’étroit fourreau pour la préparer à sa pénétration. Elle se raidit sous son poids, elle sursauta bien qu’elle soit toute mouillée et il comprit qu’il n’y avait pas moyen d’éviter qu’elle souffre.


      Il releva la tête, empoigna sa verge et la dirigea vers le sexe de Delia.


      ―Je suis désolé, murmura-t-il en croisant son regard étourdi de plaisir, et avant qu’elle ne puisse réagir il commença à entrer en elle.


      Delia cria de nouveau et le repoussa, mais Arus continua, il savait qu’il fallait rompre son hymen. La lubrification de la jeune fille facilitait les choses, mais elle était encore incroyablement serrée et son corps se contractait pour résister à sa pénétration. Il baissa la tête, la couvrit de baisers et lui murmura que tout irait bien, que bientôt elle n’aurait plus mal, mais il voyait bien que ses paroles n’arrivaient pas à la rassurer. Elle poussa un nouveau cri de douleur quand il poussa plus loin et bien que ses testicules soient sur le point d’exploser il s’arrêta en sentant l'humidité apparue sur ses joues.


      Il la désirait, mais il avait horreur de la faire souffrir.


      ―Veux-tu que je m’arrête? s’obligea-t-il à lui demander, bien que tout en lui se révolte à cette idée. Sa verge n’était qu’à mi-chemin et s’il lui faisait déjà si mal…


      Delia s’immobilisa et le fixa de ses yeux bruns pleins de larmes, alors il s’aperçut qu’elle haletait, sa poitrine se soulevait tandis que ses mains délicates s’appuyaient sur son torse comme si elle essayait de le repousser.


      ―Veux-tu que je m’arrête? répéta-t-il sans tenir compte du sang qui lui battait les tempes. Malgré le désir instinctif qui lui dévorait les entrailles, ce n’était pas un sauvage. Il avait passé deux siècles sans baiser cette jeune fille et il survivrait si elle le faisait attendre.


      Ou du moins l’espérait-il.


      Il fut incroyablement soulagé quand elle fit un petit mouvement de tête hésitant.


      ―Non, murmura-t-elle en clignant rapidement des yeux. C’est seulement que…


      Arus ne put entendre la suite parce qu’il perdit alors toute maîtrise de lui-même. Il se pencha en avant, prit ses lèvres dans un baiser profondément sensuel et avança impitoyablement pour déchirer la fine membrane qui s’interposait.


      Une chaleur humide déferla sur lui, la chair de la jeune fille se resserra autour de lui comme un étau et la colonne vertébrale d’Arus se courba quand un plaisir extraordinaire le parcourut et fit s’emballer son cœur. Elle était merveilleusement délicieuse, absolument parfaite. C’était comme si son corps mince avait été fait exprès pour lui. Il avait l’impression de se perdre en elle, d’être consumé de sensations, mais avant de perdre complètement la tête il sentit quelque chose de salé sur ses lèvres.


      Ses larmes.


      Elles l’arrêtèrent net.


      Arus releva la tête pour baisser les yeux vers elle et s’obligea à rester immobile et à ne plus pousser. Elle tremblait, son visage était couvert de larmes, et il comprit qu’il fallait lui donner le temps de s’habituer à lui, de s’ajuster à l’invasion de son corps. Il parvint à se maîtriser un bref instant puis l’odeur métallique de son sang de vierge lui monta aux narines.


      Une soif violente et ancestrale se réveilla en lui se mêlant à son désir et l’intensifia encore. Il lui fut impossible de résister à l’élan de son instinct de prédateur. En grognant, Arus baissa la tête vers le cou de Delia et sentit son pouls battant sous ses lèvres. Elle respirait à toute vitesse pour tenter de surmonter la douleur causée par la perte de sa virginité, mais son corps n’était plus seulement ce dont Arus avait besoin.


      Il ouvrit la bouche et lui mordit la peau de ses dents tranchantes.


      Son sang jaillit sous sa langue. Un sang chaud, savoureux, cuivré, c’était un aphrodisiaque mille fois plus puissant que les équivalents synthétiques de Krina. Les modifications génétiques avaient permis à son espèce de ne plus avoir besoin de sang pour survivre, mais le désir de l’ivresse qu’il provoquait n’avait jamais disparu. Arus entendit crier Delia, il sentit qu’elle le griffait et il comprit vaguement que les propriétés apaisantes de sa salive faisaient leur effet sur elle, qu’elle partageait une partie du plaisir fou qui le saisissait.


      Ce fut la dernière pensée logique qu’il fut capable d’avoir. Ensuite, tout se confondit en une violente extase provoquée par son goût, son parfum et les sensations que lui donnait son corps. Arus la prit sans relâche et sans réserve et elle accueillit ses élans sauvages avec la même avidité. Elle l’enlaça de ses membres fins et il la baisa des heures durant. Le plaisir délicieux qui affluait dans ses veines le rendait incapable de penser et de raisonner. Il ne savait qu’une chose, il lui fallait la posséder, encore et encore.


      Quand il se dégagea finalement de son corps languissant, vidé et rassasié, au-dessus de leur abri le ciel était sombre et clair. Il voyait les étoiles et il comprit que la tempête était terminée.


      Elle serait en sécurité pour partir maintenant, mais il ne le voulait pas.


      Arus voulait garder Delia pour le restant de ses jours.

    

  


  
    
      
        


        
          Chapitre Sept

        

      

    

    
      Delia se réveilla peu à peu, les images de ses rêves lui restaient à l’esprit alors qu’elle reprenait connaissance. Les yeux encore fermés elle sourit en pensant qu’elle n’avait jamais fait un rêve aussi merveilleux. Même encore maintenant son sexe vibrait de plaisir au souvenir de la possession du dieu, de son corps vigoureux qui la pénétrait et de l’ardente extase de ses étreintes.


      Elle avait souffert aussi, elle s’en souvenait, mais cela n’avait pas duré longtemps. Quand Arus l’avait pénétrée pour la première fois, il lui avait semblé être déchirée en deux, puis il avait fait quelque chose, il lui avait touché le cou et elle avait d’abord senti comme une piqûre, et la douleur avait disparu pour être remplacée par une extase inimaginable.


      Un plaisir sexuel si intense que ses entrailles s’en étaient contractées.


      Sans cesser de sourire, Delia roula sur elle-même, elle n’avait pas envie de se réveiller complètement. Ce rêve avait eu une telle intensité, la tempête, l’abri aux parois transparentes semblable à une bulle et même le nom étrange du dieu, jamais elle ne s’était souvenue d’autant de détails de ses autres rêves.


      Ce rêve-là lui avait semblé réel. Tellement réel en fait qu’elle sentait encore la fraîche odeur virile de la peau d’Arus et qu’elle sentait sa main lui caresser les cheveux.


      Que se passait-il donc? Il y avait bien une main qui lui caressait les cheveux.


      Delia se redressa d’un coup, ouvrit brusquement les yeux et elle le vit: le dieu dont elle venait de rêver.


      Mais il ne s’agissait pas d’un rêve, ce n’était pas possible puisqu’elle n’était pas dans la misérable hutte de ses parents.


      Elle était sur un lit étrange dans une pièce aux murs couleur d’ivoire et elle était nue devant Arus. Il était assis à côté d’elle et revêtu d’un bizarre costume blanc.


      Le souffle coupé, Delia attrapa le premier tissu venu, un drap qui lui sembla incroyablement doux quand elle se l’enveloppa autour du corps. Le cœur battant, elle bondit du lit et dévisagea le dieu qui la regardait avec une expression énigmatique sur son beau visage.


      ―Où suis-je? La voix de Delia se brisa tandis qu’elle jetait des regards éperdus tout autour de la pièce. Quel est cet endroit?


      Autour d’elle, tout était de couleur ivoire, mais il n’y avait ni portes ni fenêtres. Et le lit… non, ses yeux devaient la tromper.


      Le lit n’était qu’une planche blanche qui flottait dans l’espace.


      ―Tu es dans mon vaisseau, dit Arus en se levant pour aller vers elle. Ses yeux sombres brillèrent quand il s’arrêta devant elle. Elle tendit le cou pour lever les yeux vers lui. Je t’ai amenée ici pour être certain que tu ne souffres pas après la nuit dernière.


      La confusion de Delia dut être visible, car il lui expliqua:


      ―Nous avons des médicaments ici.


      ―Oh! Delia le fixa, totalement décontenancée. Maintenant qu’il en parlait, elle se rendit compte qu’elle n’avait pas la moindre sensation de gêne entre les jambes. Les détails de la nuit précédente continuaient de lui revenir et elle se souvint à quel point le premier assaut sur sa virginité avait été douloureux et comment il avait continué à lui faire l’amour ensuite pendant des heures et des heures.


      Effectivement, elle devrait avoir vraiment mal.


      ―Tu m’as soignée?


      ―Oui. Arus leva la main et lui prit le menton dans sa grande paume tout en lui caressant la joue du pouce. Je ne voulais pas que tu aies mal.


      ―Oh! soupira Delia, et chaque fibre de son corps répondait à cette caresse chaleureuse et réconfortante. Elle ne savait que faire, comment répondre à son extrême gentillesse si bien qu’elle dit: merci!


      Les lèvres bien dessinées d’Arus lui sourirent.


      ―Je t’en prie ma chérie. Et maintenant, as-tu faim?


      C’est le moment que le ventre de Delia choisit pour faire entendre un gargouillis et il se mit à rire.


      ―Il me semble que oui.

      


      Ce qu’il lui offrit à manger avait le goût de l’ambroisie, des fruits qu’elle ne connaissait pas, des légumes et des noix avec une sauce qui chatouillèrent de plaisir ses papilles. Il avait pris directement ce repas dans l’une des parois. Elle s’était ouverte sur ses ordres et avait produit le festin qu’ils dégustèrent attablés devant une planche flottante qui elle aussi était venue de l’une des parois.


      ―De quelle sorte de vaisseau s’agit-il? demanda Delia une fois repue. Elle ne comprenait pas les pouvoirs magiques d’Arus, mais ils ne l’effrayaient plus autant qu’avant. Elle savait désormais qu’il ne lui voulait aucun mal et que malgré ses protestations antérieures il devait venir de l’Olympe.


      ―C’est un vaisseau qui nous transporte d’un monde à l’autre, dit Arus, et cette réponse renforça sa conviction. Les étoiles que tu vois ne sont pas seulement de petites lumières dans le ciel. Ce sont des soleils, comme celui qui donne de la lumière et de la chaleur à la Terre. Ces soleils ont des planètes comme la Terre en orbite, et je viens de l’une de ces planètes. Il s’arrêta, s'attendant à ce qu’elle l’interroge, mais Delia ne savait par où commencer.


      Tout ce qu’elle put conclure de ses explications c’est que son vaisseau l’avait amené d’une étoile, ce qui signifiait que l’Olympe était dans le ciel au lieu d’être une montagne comme dans la légende.


      Arus soupira en la regardant.


      ―Tu ne comprends pas, n’est-ce pas? Un sourire triste apparut au coin de ses belles lèvres. Eh bien, j’imagine que j’aurais dû m’y attendre. J’aimerais pouvoir te convaincre que rien de tout ceci n’est magique, que j’appartiens seulement à une civilisation plus avancée, mais tu auras beaucoup à apprendre avant de pouvoir le comprendre. Alors, pour le moment, si c’est plus facile pour toi de me considérer comme un dieu, fais-le.


      Delia sourit, étrangement rassurée par ses paroles.


      ―Mais tu es un dieu. Que pourrais-tu être d’autre?


      ―Je suis un Krinar, dit-il, et elle vit son visage prendre une expression plus sérieuse. Delia, dit-il à voix basse, il y a quelque chose que j’aimerais te demander.


      Elle cligna des yeux.


      ―Qu’est-ce que c’est?


      ―Je dois bientôt partir. Rentrer chez moi, à Krina.


      Son cœur se serra douloureusement en l’entendant dire ces mots


      ―Bien sûr, parvint-elle à lui dire. Tu as dit que c’était beau là-bas et il faut que tu y retournes.


      Arus hocha la tête.


      ―Oui, et je voudrais que tu viennes avec moi. Elle n’eut que le temps de le regarder, bouche bée, quand il continua: je sais que je suis encore un inconnu pour toi et que tout cela (il désigna ce qui les entourait d’un grand geste) doit te sembler étrange et effrayant. Mais je te promets de ne jamais te faire de mal et de prendre soin de toi. Tu seras en sécurité avec moi.


      Delia ne pouvait en croire ses oreilles.


      ―Tu veux que je vienne avec toi? Sur la planète où tu habites?


      ―Oui, à Krina, ou dans l’Olympe, peu importe, comment tu l’appelles. Arus tendit le bras pour lui prendre la main. C’est vraiment beau là-bas et si tu viens avec moi je peux te promettre que ta vie dépassera tout ce que tu pourrais imaginer.


      Delia crut que son rêve continuait.


      ―Pourquoi? demanda-t-elle. Pourquoi m’emmènerais-tu?


      Arus se leva et l’attira vers lui, le regard plein d’ardeur en contournant la table.


      ―Parce que le temps que nous avons passé ensemble est loin de m’avoir suffi, dit-il en la prenant contre lui. Elle sentit à quel point il la désirait. Parce que je t’ai possédée et que je veux plus, tellement plus. Je veux que tu sois à moi afin que je puisse te posséder jour et nuit pendant longtemps, très longtemps.


      Le pouls de Delia s’était emballé et un million de questions se pressaient dans son esprit tandis qu’Arus baissait les yeux vers elle et qu’elle sentait sa verge en érection s’appuyer contre son ventre. Sa déclaration brutale était loin d’être une déclaration d’amour tendre et il y avait tant de choses qu’elle ignorait à son sujet et au sujet de l’endroit où il voulait l’emmener. Mais il lui donnait le choix et cela suffisait à apaiser sa peur.


      Elle pouvait rester ici et mener une vie ordinaire et vraisemblablement devenir la femme du forgeron, ou bien elle pouvait suivre ce bel inconnu dans sa mystérieuse planète.


      ―Et ma famille? demanda-t-elle quand elle pensa à elle. Elle a besoin de moi, des moules que je ramasse et je…


      ―Je lui laisserai l’équivalent de ton poids en or avant notre départ, dit Arus. Elle ne manquera plus jamais de rien.


      ―Mais…


      ―Viens avec moi, Delia. Les yeux d’Arus se mirent à briller quand ses bras se refermèrent autour d’elle. Je te promets que tout se passera bien pour ta famille. Viens avec moi et laisse-moi te montrer les merveilles de ma planète.


      Elle regarda fixement ses traits admirables, se souvenant comment il l’avait sauvée de la tempête, comment il l’avait abritée, nourrie, soignée, et lui avait donné plus de plaisir qu’elle ne l’aurait jamais cru possible. Il avait raison: sa famille se débrouillerait très bien sans elle, en fait sa vie serait plus facile. Même sans l’or qu’il promettait, elle serait une bouche de moins à nourrir. Et si Arus rendait vraiment sa famille aussi riche, ses sœurs pourraient choisir leurs prétendants au lieu d’être forcées à se marier en désespoir de cause.


      Ce fut ce dernier argument qui conforta sa décision. Delia ignorait ce qui lui arriverait si elle allait avec lui et à quoi ressemblait sa planète ou de quelle manière ils iraient dans les étoiles, mais à ce moment précis, serrée dans les bras du dieu, elle savait qu’elle voulait le découvrir.


      C’était impensable, c‘était de la folie, du délire, et c’était merveilleux. Delia sauta dans l’inconnu et répondit:


      ―Oui, Arus, je viendrai avec toi.


      
        FIN

      


      
        Merci d’avoir lu cette histoire! J’espère qu’elle vous a plu. Si vous souhaitez en savoir davantage sur Arus & Delia et découvrir les Krinar, vous pouvez lire les Chroniques Krinar, une trilogie de trois romans dont les héros sont un autre couple unissant une femme originaire de la Terre et un Krinar, Mia & Korum. L’histoire de Mia et de Korum se passe de nos jours, quelques années après l’invasion Krinar. Prière de cliquer ICI pour plus de renseignements. Ou bien si vous avez aimé Swept Away, mais que vous préférez les romans contemporains, vous pourriez découvrir ma trilogie érotique, le roman dark Twist Me (Veuillez cliquer ICI).


        


        Vous êtes aussi les bienvenu(e) s sur mon site www.annazaires.com/french.html pour vous inscrire sur ma liste d’envoi afin d’être informé(e) s de mes dernières parutions.
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